Méthodologie de l’esthétique :
Introduction :

Selon Paul Valéry « l’esthétique n’acquis un jour d’une marque et d’un appétit de philosophe ». Ses visés sont les règles de l’art, les lois du beau, le code du goût. Étymologiquement, l’esthétique désigne la sensibilité avec la double signification de connaissance sensible (perception) et d’aspect sensible de notre affectivité. En un sens plus profond, elle désigne (toute réflexion philosophique sur l’art). C’est dire que son objet et sa méthode dépendent de la définition de l’art. Longtemps assimilé aux activités du technicien (artisan), l’art finit par s’opposer aux techniques utilitaires. Désormais il vise, comme la science, le beau en dehors de toute préoccupation directement utilitaire.

La philosophie de l’art a connu trois phases :

-L’âge dogmatique

-l’âge critique

-l’âge positif

I. L’âge dogmatique :
1. Socrate :

Sans remonter jusqu’au déluge de la pensée occidentale et orientale, nous soutenons que trois grands philosophes grecques constituent le fondement de l’esthétique : Socrate, Platon, Aristote. Répétition d’emblée que le premier marque l’avènement d’une étape importante de l’esthétique avant la lettre : Il enseignait le peintre Parrhasios et le sculpteur Cliton la manière de représenter ce qu’il y a de plus aimable en traduisant la vraie beauté de l’âme : sous l’enveloppe corporelle. il s’git d’atteindre la beauté essentielle de l’esprit. Ce principe d’une âme rayonnante de beauté surnaturelle est à l’origine du système platonicien.

A l’origine de toute beauté dit Platon, il doit y avoir une beauté première qui par son présence même rend belles les choses que nous appelons belle de quelques manière que cette communication. 

2. Platon (voir texte1)

	Amour
	Beauté en Soi

	Mystère, Amour, Avancer, parvenir, dernier, tout à coup, apparaitre, destinée, contempler, voir visible, face à face
	Beauté éternelle, Beauté divine, beauté non périssable, merveilleuse, pure, simple

	Processus, initiation 

L’esprit aspire à s’élever le plus haut possible dans la connaissance idéale = élévation vers le beau en soi 
	L’homme doit s’unir à cette beauté désincarnée immatériel qui s’impose à nous, nous guide par sa pureté essentielle 


Ce texte nous montre que l’accession à la beauté en soi est un processus.

Le Beau en soi est une idée absolue. Aucune idée ne lui est antérieure, aucune ne lui préexiste. 

Il est le fondement premier. Un passage du ‘Phédon’ nous apparait à cet égard significatif : « s’il y a un autre beau hors du Beau en soi, il n’est beau par aucune autre raison que par sa participation à celui là » Socrate ajoute dans le  même ordre  d’idée que : « le Beau devient beau par le Beau ».

Cette idée du Beau en soi admise comme le Bien suprême, se confond très exactement avec une image divine. Le « Banquet » apparait sous en certains angle comme une initiation, une ascèse dialectique vers la Beauté, par l’Amour. En effet, l’amour subtile, risée, pauvre, riche, anxieux d’apprendre et de posséder d’avantage est celle capable de nous faire obtenir, par le déplacement  de nous même, tous ce qu’il y a d’éternelle et de divin. L’amour est en quelque sorte une inspiration vers l’au-delà – un moyen donc d’appréhender la beauté idéale. Son ascèse se présente par des échelons : l’amour des formes sensible, celui des âmes, acquisitions des sciences et l’atteinte de l’idéale. Le dernier terme apparait comme le fruit d’un développement : on obtient le Beau en soi et pour soi, universel et transcendant. Nous arrivons là au modèle des modèles, à l’idée des idées.

C’est justement à partir de ce beau que les artistes représentent leurs réalités. La recherche du beau suprême permet ainsi non pas incertains, elle est désir d’éternité, une volonté de purification sous laquelle l’homme serait condamné à ramper, dans le monde sensible caractérisé par l’inexistence de cette harmonie totale, de cette unité fondamentale, c'est-à-dire le beau en soi.        

3. Définition du Beau :

Platon défini la beauté par la MESURE, l’harmonie, une satisfaction esthétique. Il qualifie cette forme de plaisir de mesure, finesse émotionnelle liée à la recherche désintéressée. Ainsi le platonisme abouti à une fusion des idées cardinales : « celui qui répond est bon et beau » ; « il est beau de juger vrai » ; « le jugement vrai, la science et tous les jugements qui en résultent sont beau et bon ». On retrouve, sous cet angle l’harmonie suprême de la connaissance parfaite dans la science, dans l’action, dans l’art. Le beau est au surplus trouvé dans la bonne nature. Voilà, pourquoi chez Platon l’art est dans la recherche naturelle, spontanée, saine et sincère : l’art est une découverte. Il s’agit de trouver l’harmonie ou de se ressouvenir de la splendeur en fouie dans les profondeurs de notre préexistence.
4. Philosophie de l’art : 
elle est chez Platon une pensée de la transcendance : 

Le beau étant intelligible, au dessus, au-delà du monde, sensible, il faut alors s’élever, participer aux essences, aux idées. C'est-à-dire aux « Moules ». J’allais dire aux archétypes des objets pour en ressentir, reproduire la beauté profonde. Sans cet effort de transcendance, d’initiation aux modèles éternels que nous possédions dans notre pré-vie, nous nous ne serons jamais en mesure de comprendre la beauté des choses. L’essence de l’art  est dans cette logique dans le Beau qui éclaire le monde esthétique. Le Beau en soi est intangible, mais c’est de lui que procède le beau sensible : l’initiation au modèle est à l’origine de la perfection formelle des dessins, des sons.  
II. Marxisme et valeurs esthétiques : voir texte
Rappelons que pour mieux comprendre ce texte, le principe général de la vie marxiste : les forces productives et les rapports de productions qui constituent l’infrastructure de la société déterminent la superstructure. Dans cette perspective, l’art constitue un point délicat pour le marxisme : l’art grecque représente (poésie) une réussite exceptionnelle, un sommet de la culture universelle ; pourtant la Grèce antique était économiquement peu développer. Une société médiocrement développer peut voir surgir des créations artistiques, voilà le problème redoutable que révèle le texte. Les superstructures artistiques offrent une apparence d’antinomie. Autrement dit l’histoire de l’art ne semble pas refléter le niveau du développement matériel de la société. 
III. Objet de l’esthétique :
L’esthétique est la philosophie de l’art (réflexion sur l’art). il est même possible de distinguer l’esthétique classique des explications récentes considérées comme science de l’art.

Kant dit dans une formule très célèbre : « la nature est belle quand elle a l’aspect de l’art et l’art ne peut être appelé beau que si nous avons conscience que c’est de l’art et s’il offre cependant l’apparence de la nature». Hegel ajoute plus nettement encore « la beauté dans la nature n’appartient que comme un reflet de la beauté dans l’esprit ».

Il faut donc considérer l’esthétique comme l’étude spécifique de l’art et non point la beauté naturelle. L’esthétique est une « science des formes ».
IV. l’esthétique est elle une science ?
1) Objection : 

Beaucoup d’objections ont été faites contre la possibilité d’une technique de la sensibilité. Peut-on raisonné sur ce qui est essentiellement sentiment ? Le beau disait Hegel est « objet de l’imagination, de l’intuition, du sentiment », il ne saurait  par conséquent être objet d’une science ni se prêter à un traitement philosophique ? Comment le sentiment peut être objet d’une étude conceptuelle ? L’artiste est un affectif, pur, il se contente de jouir, de gouter : il lui est impossible de raisonné. Le processus de création, de contemplation de l’interprétation ne peut que se vivre et non as s’expliquer. « Moi je ne penses jamais » disait Lamartine. Au surplus, il semble que parler de l’art ne fasse point sérieux : « Tout ce qui est esthétique est douteux », aime souvent martelet. Paul Valery. 

2) Méthode et objet  d’art :

La perception de l’esthétique est logique, l’esthétique actuelle oscille entre méthode sociologique, une analyse psychologique très subjective et une tendance métaphysique dont le dynamisme doit se diriger vers une conception objective, expérimentale. Ainsi, la véritable méthode de l’esthétique est positive. C’est ce qui fait de l’esthétique une science de l’art. C’est à dire une esthétique de laboratoire. Ce qui doit servir de base à cette science « ce ne plus le particulier … mais l’Idée ». « On doit considérer non les objets particuliers qualifiés de beau mais le Beau ». Il y a vraiment quelque chose de comment à la cathédrale, aux dessins animés, à la tragédie. L’objet de l’art est avant le sujet qui le pense, qui le crée, qui l’exécute. Ajoutons en outre que le sentiment est capable de raisonnement : il existe une idée du sentiment au même titre de l’intelligence, une abstraction sentimentale, un concept représentatif ; l’idée du sentiment, cette forme stylisée peut faire du sentiment légal du passant. 
V. L’art démontre ou montre :
Théoriquement, c’est la vérité qui seul déterminer le jugement. Mais comme le dit Descartes, nous n’avons pas toujours «  le loisir d’examiner ». Dans la vie quotidienne nous ne calculons même pas les probabilités sur les quelles s’apprécient nos décisions. Placés à mis chemin de l’ignorance et du savoir, nous sommes assujetties à juger coût à coût, hors du champ de la certitude. En revanche, le monde de l’art est celui ou notre jugement de goût peut s’exercer pleinement dans la certitude d’une relation immédiate entre l’œuvre et nous. L’art ne démontre pas : dans sa suprême distinction, il ouvre à chacun la possibilité d’un dialogue infini qu’aucun discours ne peut remplacer. La démonstration raisonneuse théorique n’est autre que la négation du dialogue chère à Socrate. L’art ne nous démontre pas, il nous montre. Il expose ainsi les chefs d’œuvre de l’art qui sollicitent et accueillent nos jugements.      
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